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l’hydroponie, qui permettent de réduire les quantités d’eau 

et d’intrants utilisés.

Si l’agriculture urbaine est vue comme une pratique récente, 

elle renvoie à des modes de faire autrefois largement répan-

dus. Car durant des siècles et ce, jusqu’au début de la ré-

volution industrielle, la production de légumes, de céréales 

voire de viande se faisait dans ou à proximité immédiate des 

villes. Ce sont la croissance démographique puis la généra-

lisation du chemin de fer et des solutions frigorifiques 
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 u XXIe siècle, il n’y a plus forcément besoin de 

champs pour faire pousser des légumes et des fruits. Toits, 

cours intérieures, espaces publics, friches urbaines ou sou-

terrains sont autant de surfaces qui peuvent s’avérer pro-

pices. Bien que le sens que l’on donne au concept d’agricul-

ture urbaine varie fortement selon que l’on parle de parcelles 

potagères ou de véritables cultures pratiquées en ville, les 

objectifs sont souvent les mêmes : produire de la nourri-

ture de qualité, soit grâce à des techniques de maraîchage 

traditionnelles ou plus innovantes, comme l’aquaponie ou 

L’agriculture 2 .0 part  
à la conquête des villes

PA R  A L E X A N D E R  Z E L E N K A
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Le savoir-faire suisse s’exporte. 

Construite par la start-up 
zurichoise Urban Farmers à  

La Haye, aux Pays-Bas, cette ferme 
s’étend sur plus de 1 500 mètres 

carrés, pour une production 
estimée à 70 tonnes par an.

DE NEW YORK À SINGAPOUR EN PASSANT PAR BÂLE, ZURICH OU GENÈVE, 

LES PROJETS D’AGRICULTURE URBAINE ESSAIMENT PARTOUT, AVEC 

L’AMBITION DE CONTRIBUER À NOURRIR LA POPULATION DES VILLES. 
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qui ont contribué à éloigner ces activités des centres urbains, 

en créant une séparation nette entre ville et campagne, donc 

entre habitat et lieux de production. 

Stade de foot transformé en potager

En Europe, ce sont les jardins ouvriers, appelés aussi jardins 

familiaux, qui ont permis à l’agriculture de garder un ancrage 

dans les villes malgré le développement rapide des zones 

urbaines. Fondés au XIXe siècle, organisés à l’origine par le 

patronat, ils ont évolué pour devenir des espaces collectifs 

et autogérés que les citoyens se sont réappropriés. Au cours 

des dernières décennies, avec un changement dans les 

politiques d’urbanisation mais aussi dans les habitudes de 

consommation, de nombreux projets ont fleuri un peu par-

tout, que ce soit en Europe, aux États-Unis ou encore en Asie. 

En Suisse romande, Lausanne se pose en pionnière de l’agri-

culture urbaine. Depuis plus de vingt ans, ses plantages 

offrent aux habitants la possibilité de faire pousser leurs 

propres fruits et légumes dans des potagers installés au pied 

des immeubles  – une démarche récompensée en 2015 par 

le Prix Schultess des jardins. La plupart des villes romandes 

ont suivi le mouvement, à l’instar de Genève, elle aussi très 

active en la matière. Une trentaine de projets peuvent y être 

répertoriés, la plupart lancés en partenariat avec l’association 

Equiterre. Mis en place par le service Agenda 21-Ville Durable, 

le programme Nourrir la ville, qui s’inscrit dans la feuille de 

route 2015-2020 du Conseil administratif, prévoit de donner 

un coup de boost supplémentaire à l’agriculture urbaine, l’un 

de ses axes de développement. 

Outre-Sarine, Bâle est certainement l’une des villes les plus 

dynamiques dès lors que l’on parle d’agriculture urbaine. Fon-

dée en 2010 sous l’impulsion du réseau Netz Soziale Okono-

mie Basel, l’association Urban Agriculture Basel coordonne 

aujourd’hui une cinquantaine de projets dans la cité rhénane. 

On lui doit notamment la reconversion de l’ancien terrain de 

football du club de la ville en potager géant, où sont culti-

vées quelque 300 variétés de fruits, de légumes et d’herbes 

aromatiques. Encore plus originale, l’opération Keinkaufswa-

gen (contraction des mots « Kein », rien, et « Einkaufswagen », 

caddie) a vu 230 chariots de grande surface transformés en 

jardinières mobiles. Des opérations largement médiatisées 

qui ont ajouté à l’engouement des citoyens pour ce type 

d’agriculture. 

Des fermes sur les toits

Ce terreau fertile a permis à des entreprises innovantes de 

voir le jour. Fondée à Zurich en 2011, la start-up Urban Far-

mers (UF), issue de la Haute école de sciences appliquées de 

Zurich, a développé une ferme aquaponique modèle pouvant 

être installée à peu près partout en ville. Leur premier 

La plus grande ferme urbaine est new-yorkaise

S’étendant sur trois sites à Long 

Island City, dans le Queens et 

au Brooklyn Navy Yard, Brook-

lyn Grange est, avec 30 000 m², 

la plus grande ferme urbaine du 

monde. Son rendement dépasse les 

22 tonnes de légumes, d’herbes aro-

matiques et de fleurs biologiques 

par an. La production se concentre 

sur les cultures les plus rentables, 

qui sont ensuite revendues sur les 

marchés de gros, à des détaillants 

ou à des restaurants. Fondée en 

2010, la société organise aussi des 

cours de yoga, des ateliers éduca-

tifs et même des fêtes de mariage. 

Le projet s’intègre dans le plan de 

développement de New York, qui 

veut reverdir une partie de ses toi-

tures afin de réduire la température 

au centre-ville. 



   T E N D A N C E S  L’ A G R I C U L T U R E  2 . 0

46 L’INFORMATION IMMOBILIÈRE  AUTOMNE 2018  |  N°127

essai, mené sur un toit de la zone industrielle bâloise, a permis 

de fournir 5 tonnes de légumes et 850 kilos de poisson, pour 

l’essentiel vendus à une grande surface partenaire et à divers 

restaurants. En 2015, la firme zurichoise a remporté l’appel 

d’offres lancé par la Ville de La Haye, aux Pays-Bas, pour 

construire une nouvelle ferme aquaponique sur le site d’une 

ancienne usine ayant appartenu au groupe Philipps. Présentée 

par UF comme le « Times Square of Urban Farming », elle verra 

croître poissons et plantes vertes sur plus de 1 500 mètres 

carrés, pour une production annuelle estimée à 70 tonnes. 

Inaugurée durant la biennale d’architecture de Rotterdam, en 

2012, The Dakakker est la plus grande ferme installée sur un 

toit d’Europe. Située en pleine ville, au sommet d’un immeuble 

de bureaux, elle bénéficie de conditions qui profitent en parti-

culier aux herbes aromatiques, aux légumes racines et à des 

variétés rustiques comme les courges ou la rhubarbe. L’en-

tretien des cultures est assuré par un spécialiste en environ-

nement, qui s’occupe également des ruches installées sur le 

toit. Une association chapeaute toutes les activités de cette 

ferme pas comme les autres, incluant des visites, des ateliers 

éducatifs et des journées réservées aux volontaires désireux 

de mettre les mains dans la terre. 

Projets XXL aux États-Unis

Mais comme dans bien d’autres domaines, c’est du côté 

de l’Amérique du Nord qu’il faut regarder pour voir jusqu’où 

les projets d’agriculture urbaine peuvent se développer. Les 

fermes Lufa se sont fait connaître au Québec en construi-

sant une serre sur le toit d’un immeuble – une première mon-

diale –, pour démontrer le potentiel d’une production annuelle 

à haut rendement. La croissance de l’entreprise a été rapide. 

En 2017, huit ans après sa fondation, Lufa a inauguré sa 

« L’AGRICULTURE URBAINE FOURNIT  

DES ALIMENTS FRAIS, GÉNÈRE DES EMPLOIS, 

RECYCLE LES DÉCHETS URBAINS, CRÉE  

DES CEINTURES VERTES. »

Revenir à une alimentation 
plus durable

Au cours des cinquante dernières années, l’industrie 

agroalimentaire a profondément modifié les habi-

tudes liées à l’alimentation – un phénomène encore 

plus perceptible dans les villes. La complexité de 

ses filières a rendu plus opaques les processus de 

production et de transformation, entraînant une mé-

connaissance de la composition et de l’origine des 

aliments. Par un effet domino, les savoir-faire tradi-

tionnels se sont réduits, tandis que le temps consa-

cré aux repas a diminué. Dans ce contexte et au-delà 

des enjeux écologiques et économiques, les problé-

matiques sanitaires (pesticides, OGM, qualité, etc.) 

de même que la question des apports nutritionnels 

nécessaires au bon fonctionnement de l’organisme 

sont revenues sur le devant de la scène, portées par 

des consommateurs qui veulent désormais savoir ce 

que contiennent leurs assiettes. 
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Les promesses du vertical farming

S’il faut des surfaces relativement grandes pour la culture 

maraîchère pratiquée de manière traditionnelle, ce n’est pas 

le cas du « vertical farming », qui représente la forme la plus 

technologique de l’agriculture urbaine. Le microbiologiste 

Dickson Despommier, professeur de santé publique et en-

vironnementale à l’Université Columbia de New York, a été 

le premier à théoriser, dès 1999, les possibilités de ce type 

de production qui, comme son nom l’indique, consiste à tirer 

profit de l’espace vertical pour y faire pousser des légumes. 

D’après ses calculs, un « farmscraper », soit une ferme ver-

ticale de 30 à 40 étages pour une hauteur de 200 mètres, 

occupant la même surface au sol qu’un îlot urbain, pourrait 

alimenter plus de 10 000 personnes, en offrant un rende-

ment moyen jusqu’à cinq fois supérieur à celui de l’agriculture 

traditionnelle. 

Bien que peu de véritables gratte-ciel agricoles aient été 

construits à ce jour, des expériences de culture verticale 

émergent à New York, Montréal, Singapour, Paris ou Shan-

ghai. Le concept inspire nombre de designers et d’archi-

tectes, dont Vincent Callebaut, qui dessine des tours à l’allure 

futuriste et bardées de technologies high-tech. Pour Dickson 

Despommier, qui aime répéter « We can if we want to », tout 

cela n’a rien d’une utopie. La révolution de l’agriculture ur-

baine, qu’elle se déploie à l’horizontale ou à la verticale, est 

bel et bien en marche. 

Révolution high-tech  
aussi dans les champs

Drones, robots, engins agricoles sans pilote guidés 

par GPS... l’agriculture traditionnelle est elle aussi 

en pleine mutation. Encouragée par la Confédération 

dans le cadre de la stratégie « Suisse numérique », 

lancée en avril 2016, la digitalisation des exploita-

tions helvétiques va encore s’accélérer. En juin 2018, 

le conseiller fédéral Johann Schneider-Ammann a si-

gné la Charte sur la numérisation dans l’agriculture et 

le secteur agroalimentaire suisses en compagnie de 

nombreux représentants d’entreprises et d’organisa-

tions du secteur. Permettre aux exploitants de faire 

des économies d’intrants dans les cultures en s’ap-

puyant sur l’agriculture de précision, réduire l’usage 

de médicaments grâce à la biosurveillance dans les 

élevages, anticiper différents scénarios à l’aide de 

nouveaux outils de gestion sont autant de possibilités 

que la digitalisation pourrait offrir. 

©
 B

ro
o

kl
yn

 G
ra

ng
e


La plus grande ferme du monde est américaine. 

Implantée à New York, Brooklyn Grange se concentre sur la 
production de légumes, d’herbes aromatiques et de fleurs, 

100% bio. Son rendement annuel dépasse les 22 tonnes.

dernière et plus grande serre, à Montréal. Sa superficie totale 

de culture a augmenté pour atteindre 13 000 mètres carrés, 

soit assez pour nourrir 10 000 familles par semaine.  

À 1 000 kilomètres de là, à Chicago, The plant est un projet 

tout aussi novateur. Cette ferme zéro énergie occupant un 

ancien abattoir désaffecté est un incubateur de petits pro-

ducteurs locaux, dont une microbrasserie, une boulangerie, 

des maraîchers, un élevage de poissons ou encore un torré-

facteur. Au-delà de la production de denrées alimentaires hy-

per locales dans un espace urbain où les habitants n’ont pas 

accès à des aliments sains à un prix abordable, le but de ce 

laboratoire en perpétuelle évolution est de favoriser les col-

laborations, notamment au travers du recyclage de déchets. 




